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LES VIGHHS ET LE PHYLLOXERA.

Le mois de mai a été plus iavoraMe que
les mois précédents pour la. vigne. Les der-
niers jours de mai ont été marqués par des
orages, qui ont gravement endommage cer-
taines récoltes. A part ces dommages locaux,
la sit~a~on est bonne.
La vi~ne présente de belles apparences;

mais o:! constate presque partent, la présence
du phyiioxera. dans les vignobles qui n'ont
pas été traités. On signale, au contraire, une
végétation abondante dans tous les vignobles
qu'ont été soumis au traitement par l'emploi
duphyUoxëricideMaiohe.
En présence des résultats merveille'ux, in-

contestab)es, de cet-insecticide, on peut dire
que la viticulture dispose aujourd'hui d'une
application aisée, peu coûteuse, qui peut la
mettre à môme d'arrêter les ravages du plus
redoutable ennemi de la vigne, qui en. compte
tant de différentes natures, mais celui-ci est
le plus terrible.
Dans les applications de phylloxéricido

Maiche faites cette année, comme dans celles
de l'année dernière, on a pu constater que cet
insecticide est en même temps un engrais qui
dispense de donner à la vigne les soins de fu-
mure exigés pour les traitements au sulfure
de carbone.
La Société française da protection contre

~e phylloxéra, qui a propagé lephylloxéri-
cide, on a mis le prix à la portée de tous les
viticulteurs. Ils n'ont plus à redouter une
grande dépense.
Chaque année augmente la diSusio!\de ce

remède certain, qui est employé facilement à
t'état liquide comme à l'état sec, selon que
tes vignobles sont pourvus, ou non, d'eau.
C'est là undes grands avantages du phylloxé-
ricide, dont les effets sont très rapides et
inexorables contre le phylloxéra.
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Le congres des agriculteurs, dans sa

Séance d'hier, après avoir entendu la lecture
du rapport de M. Leièvre, sur les assurances'
agricoles, a adopté le voeu suivant:
e Considérant que l'organisation d'un sys-

tème d'assurances mutuelles est le complé-
ment indispensable de l'œuvre des syndicats
agricoles, le congrès émet le vœu que la So-

ciété provoque et favorise la création, par les
syndicats, de caisses d'assurances locales, et
tasse étudier l'organisation d'un système de
réserve ou de réassurances pour relier en-
treéUes les caisses locales. s
M. le marquis de la Jonquières a parlé de

Févaluation de la propriété bâtie. H désire-
rait qu'on en revînt à l'ancienne législation,
qui adoptait le même tarif pour la propriété
bâtie et pour la propriété non bâtie.
Enfin, le reste de la séance a été consacré

A lit discussion d'un projet de suppression du
prmcipaLde l'impôt foncier sur le S6L par*
M. Kergall;
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Aujourd'hui comparaissent devant le

jury
les quatre bandits qui ont assassiné 7

le malheureux garçon jardinier Bourdon,
gardien de la maison Chabaud, à AuteuU,
villa Montmorency.
AUorto.SeIIier dit le Manchot, Catelain

et Mécraut, sont d'ânreux rôdeurs de bar-
rières, dont le casier judiciaire est déjà
~chargé de condamnations, bien que l'aîné,
Allorto, ait seulement trente-quatre ans,
et le plus jeune, Mécraut, vingt ans à
peine..
En allant aux courses d'Auteuil, Al-

lorto et ses accolytes avaient remarque
une maison inhabitée à la villa Montmo-
rency et ils avaient projeté de la dévali-
ser.
Le 18 mars, au soir, labande était réunie

dans uncabaMt de la rue Lamartine, un
rendez-vous de filles et de souteneurs.
Mécraut portait une pince-monseigneur et
une lanterne sourde Catelain, des faus-
ses clefs; Sellier, un revolver, et Allorto,
un couteau-poignard. On était prêt à tout.
Une voiture les transporta à Passy,d'où

ils vinrent à pied jusqu'à Auteuii.
A deux heures du matin, ils escaladent

la grille et pénètrent dans la maison en
brisant une fenêtre. Cela causa un grand
bruit et ils eurent uu instant d'hésitation;
mais ils n'étaient pas hommes à re-
CQier t
Ils avaient déjà traversé plusieurs piè-

ces, en forçant les serrures, lorsqu'une
porte céda, et le premier en tête de la
bande vint à butter contre un lit. Son cri
d'alarme <tII y a quelqu'un 1 » fut l'ar-
rêt de mort du pauvre garçon jardinier
qui gardait la maison du propriétaire, M.
Chabaùd, pendant que celui-ci était à
Nice.
Honnête et loborieux, soutenant sa

mëre. Bourdon travaillait le jour chez
l'horticulteur Tuillier et, la nuit, couchait
seul et sans armes dans le vestibule de
cette maison isolée.
Ré veillé en sursaut, le malheureux se sen-

tit perdu et crut ne pouvoir éviter la mort
qu'en feignant de dormir, il resta la tête
sous les couvertures, immobile, mais
déjà Mécraut dirigeait sur lui le rayon de
sa lanterne et lui lançait cette odieuse
menace « Tu dors, mais :ça ne fait rien,
on va te tuer ))et il le tâtait. Si peu
qu'ait duré la scène, quel horrible sup-
plice 1
Ces .gredins s'encouragent mutuelle-

ment Allorto saisit la victime par la
gorge et s'efforce de l'étrangler Bourdon
ne résiste pas, il s'abandonne, suivant
l'expression des assassins, jugeant toute
lutte inutile, car Sellier, le manchot, lui
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Angélique Infernale créature
Me braver de cette façon
Et le conventionnel s'élançait les on-

gles prêts à décMrer louant au tigre,
avide de renouveler, sur sa maîtresse, les
bestiales fureurs de Néron.
Mais la sœur de Francin et de Pierre le

cloua sur place d'une seule phrase
Au revoir, reprit-elle lentement je

te laisser tes épouvantes, à tes visions, à
tes fantômes, à tes remords.

Des remords ?2
Ce forcené en avait-il?
II est permis d'en douter.
Il est constant, toutefois, que ce n'était

point un de ces bouchers aveugles qui, en

S'

a. déjà
appliqué

son moignon sur la poi-
trine et, del'autre main, lui a placé le re-
volver sur la ngure, en lui criant <x Où
est l'argent ? s Bourdon veut parler, mais
sa voix se glace dans son gosier ooa?
/~MC:6MS/iOM~ il râle, et ses bourreaux
S'impatientent.
Enfin, Sellier, qui a pris le couteau

d'Allorto, le frappe à trois reprises, à la
gorge, au ventre et au cœur, tandis qu'A-
lorto achevé de l'étrangler en lui serrant
un cache-nez autour du cou.
Mécraut, qui a vingt ans, veut frapper

à son tour et, levant sa pince-monsei-
gneur « Je vais, dit-il, lui donner un
coup de Jacques!)) »

Ce n'est pas la peine, réplique AI-
lorto, et il montre le cadavre inerte. Seul,
Catelain n'a rien fait, et même il a timi-
dement protesté t
Au pillage maintenant, tout leur est
bon meubles, pendules, argenterie.
Mais ils ne trouvent pas l'argent dans sa
cachette, et de rage ils souillent tous les
parquets de leurs ordures. L'heure s'a-
vance il est temps de fuir; on fait de:
lourds paquets; il n'y avait pas en tout
pour 500 iranos. Ils reiranchissent à nou-
veau.la grille du iardin. Les voilà dehors;
ils se dirigent, très embarrassés, vers le
viaduc du Point-du-Jour.et là ils sont
enfin rencontrés par une ronde de gar-
diens de la paix deux en uniforme, Lau-
genier et Laplanche, et trois en bourgeois,
Leclerc, Deirieu, Pequignot. Tous méri-
tent d'être cités. Ils n'ont pas une hésita-
tion, ces braves gens, et ils s'élancent
aussitôt contre les quatre malfaiteurs.
Sellier et Mécraut, poursuivis par les

agents en bourgeois, lâchent leurs pa-
quets, et s'enfuient sans pouvoir être at-
teints. Laugenier, le gardien en uniforme,
s'empare d'Allorto, pendant que son ca-
marade Laplanche lutte avec Cateiain.
AIIorto cherche à saisir son couteau,

Catelain,lui,réussit à saisir son revolver,
et tire deux fois sur le gardien Laplan-
che, qui a ses habits traversés par les
deux balles, et n'est pas blessé, mais en
cherchant à éviter le coup il a gfissé.et
Cateiain s'est enfui. Allorto teste seul aux
mains de Laugenier qui n'a pas lâché
prise, et qui est seco~u par ses camara-
des. On J'emmène' au poste, alors qu'on

ignore
le vol de la villa et le meurtre de

eBourdon.
Ce n'est que dans l'après-midi que le
patron de Bourdon, M. Thuillier, inquiet
de ne pas voir son ouvrier, va frapper à la
villa, s'aperçoit du pillage et, entrant
dans le vestibule, se trouve en présence
du cadavre.
On recherche les fréquentations d'Al-

lorto, on arrête un rôdeur nommé Tony
Martin. Pour le disculper, Atlorto dé-
nonce les vrais coupables. Sellier le man-
chot est arrêté, il avoue. En vain revien-
dra-t-il, plus tard, sur ses aveux, qu'une
émouvante confrontation avec la mère de
Bourdon lui a arrachés.
Le .juge d'instruction, M. Gruillot, a con-
duit cette aSaire avec une habileté et une
précision telles qu'il n'y a plus place de-
vant le jury, pour la discussion des faits,
et que les défenseurs M~ Léon, Decori,
Alpy et Leredu, n'auront à plaider que les
circonstances atténuantes.
Espérons t[ue le jury sera ferme, et

saura venger la mort du malheureux ou-
vrier si lâchement assassiné.

Nous avons parlé, il ya quelques jours, v
de la saisie opérée chez Mlle Bouton,
place de la Madeleine, de divers papiers
et documents qui lui avaient été remis
par une amie. Cette saisie avait été or-
donnée par la haute cour.
La plupart de ces documents ne se rap-

portant
nullement à l'affaire qui occupe la

haute cour, les papiers saisis ont été ren-
dus à Mlle Bouton par les soins de M.
Clément.
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ALBI. Le collège électoral sénatorial du
Tarn se réunira au chef-lieu, le dimanche
18 août, pour procéder à l'élection d'un sé-
nateur, en remplacement de M. Rigal, dé-
cédé.
MARSEILLE. Tous les pêcheurs du

littoral se plaignent vivement de l'absence
complète des thons, des maquereaux .-t au-
tres poissons voyageurs, attribuant cet état
de choses, qui compromet gravement leur
campagne, d'été, aux travaux sous-marins
qui s'exécutent à la dynamite dans nos pa-
rages pour démolir des épaves échouées de-
puis longtemps.
NANCY. Toujours grande émotion au

sujet des empoisonnements de la noce de
Tomblaine.
L'état de Marie-Gabriel Alba, qu'on avait

cru hors de danger, a empiré considérable-
ment et laisse peu d'espoir. Les deux sœurs
Seindef et Ernestine Sormety sont au plus
mal et, d'heure en heure, on s'attend à un
dénouement fatal.
Les malades sont insensibles à tout ce qui

se passe autour d'eux. Ils n'entendent plus
et sont privés de l'usage de la parole.
Le bruit d'un crime circule de plus en pluset l'on parle de vengeance de la part d~ine

personne de la noce. Les symptômes d'em-
poisonnement, les taches bleuâtres et la cris-
pation des membres des deux victimes déjà
mortes indiqueraient la présence de l'arsenic.
On est en outre très frappé de l'indinërence
dont font preuve quelques personnes qui tou-
chent d'assez prés aux malades, t

tuant sans relâche, s'imaginaient servir
de bonne foi les projets de la Convention
et les intérêts du pays.
H avait conscience de ses crimes, et il

savait aussi bien que personne qu'il
dépassait les plus farouches intentions de
la formidable assemblée.
Nous n'en voudrions pour preuves que

sa continuelle préoccupation de ne donner
à ses instruments que des injonctions
verbales, son refus systématique de li-
beller ou de signer aucune pièce ayant
trait aux exécutions qu'il commandait, et
le soin minutieux qu'il mettait à faire
disparaître toutes traces de ses ordres, de
ses actes sanguinaires.
Il est non moins certain que sa vie était

une suite ininterrompue d'emportements
excessifs et de transes immodérées.
Ces emportements exaltés, obstinés
étaient ceux d'un enfant mutin à qui

nulle raison ne peut se faire entendre.
Mais les transports de l'enfance exci-

tent la pitié par leur impuissance mani-
feste.
Ceux. de Carrier se résolvaient en pluie

de sang.
Quant à ses transes et à ses crises, elles
se produisaient surtout lorsqu'il n'avait
personne auprès de lui.
C'étaient des hallucinations, des verti-

ges, des sortes de rêves éveillés dans les-
quels des théories de spectres au cou
cerclé de rouge le poursuivaient de
leurs malédictions, le happaient, l'étrei-
gnaient de leurs bras décharnés, l'enser-
raient, l'entraînaient dans la ronde maca-
bre de leurs suaires flottants, et unis-
saient par le pousser sur la plate-forme
de l'échafaud où quatre d'entre eux le
&OMc~!6M~contre la planche fatale et l'en-
/bMrMaMe~ dans la lunette, tandis ou'unautre qui remplissait l'otnce de bour-
reaa se pré~ratt à ~u-e s'abat le
~nteMt
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Le parquet attend les résultats de l'analyse
des viscères des victimes. L'enterrement de
la petite Seindef, la première victime, a eu
lieu hier au milieu d'une foule énorme.
Los cloches n'ont pas sonné et le clergé

n'est pas venu jusqu'à la maison mortuaire,
pour ne pas apprendre la. tuneste jiouvelle
aux malades.
Il est faux que le père du marié ait été ar-

rêté.
M. AIha n'était nullement oppose au ma-

riage de son fils. Il eût désiré seulement, par
un sentiment de fierté bien légitime~ retarder
la noce de deux mois pour avoir le temps
d'économiser quelque argent et pouvoir ainsi
contribuer à la dépense de la iête. Il avait
cependant cédé aux instances de son fils,
jointes à celles de la famille de sa future bru.
'LQRIENT. C'est, dit-on, le contre-ami-
ral Olry qui remplacera, au conseil d'ami-
rauté, l'amiral de Marquessac, dont la pro-
motion au grade de vice-amiral est imminente.
Aussitôt cette promotion signée, l'amiral

de Marquessac sera nommé à la préfecture
maritime de Lorient.
LYON. Hier ont eu lieu, devant le tri-

bunal correctionnel, les débats de l'affaire
concernant les événements qui se passèrent
à la Guillotière le soir des élections .munici-

pales
du 9 juin, pendant laquelle le sceau de

la mairie et les urnes électorales furent jetés,
par la fenêtre.
Deux prévenus comparaissaient devant la

justice; ce sont les nommés Dutreix et
Prudhomme, tous deux socialistes révolution-
naires.
Les débats n'ont jeté aucune lumière sur

cette aSaire, les témoins se contredisant..
Dutreix et Prudhomme, reconnus coupables

d'outragés et d'insultes envers un collège
électoral, ont été condamnés à quatre mois
de prison.
BERLIN. Le duc d'Edimbourg, qui a

passé un certain temps ici, s'y est, dit-on,
occupé d'une négociation qui avait pour but
un grand intérêt: il s'agissait d'assurer à son
fils, le prince Alfred, la succession du duc
régnant de Saxe-Cobourg, dont il est l'héri-
tier le plus proche. La nationalité du jeune
prince aurait pu être un obstacle; mais on a
pris soin de~ lui donner une éducation tout
allemande, et il a même aujourd'hui le grade
de lieutenant dans l'armée prussienne. Il pa-
rait que ces circonstancesontsemblé des gages
~sufnsants de son loyalisme, et que l'Empe-
reur a assuré le duc d'Edimbourg qu'il n'y
aurait aucune difficulté au moment de la
mort du duc régnant.
TOULON. L'escadre cuirassée, renfor-

cée d'un nombre considérable de bâtiments
de toute espèce, s'est fractionnée en deux es-
cadres l'escadre de défense du littoral fran-
çais, contre-amiral Alquier, et l'escadre
assaillante, contre-amiral O'NeilI, 'celle-ci
moins nombreuse que la première, mais plus
rapide. Toutefois, les manœuvres ne com-

menceront
que samedi; en ce moment, on

n'en est qu'aux études préparatoires, aux tirs,
aux lancements de torpilles, aux évolutions
de tactique navale.
On dit maintenant que le choix des sec-

teurs-côtiers compris entre Toulon et Cette,
pour les simulacres d'attaque et de défense,
n'est pas dû à des considérations visant la
politique extérieure. Ce choix a été dicté uni-
quement par l'intérêt d'exercer le personnel
des sémaphores de la région, qui s'étend à
l'ouest de Toulon, du côté de Cette et de Port-
Vendres.

La grève des ouvriers boulangers de
Toulon est terminée. La plupart ont repris le
travail aux anciennes conditions; les autres
sont remplacés.
BAZERQUE (Ariège~- Les pâtres com-
munaux d'Ax ~conduisirent, avant-hier, leur
vacherie à deux cents mètres environ au-des-
sus du lac du Conté, montagne de Mërens. `
Vers une heure du soir, un énorme rocher

se détacha de la cime de cette montagne et
Toula avec fracas, sur une pente des plus ra-
pides, dans la direction du troupeau.
Deux pâtres se trouvaient là impossible

de fuir, les éclats de pierre produits par le
choecontreles autres rochers rendaient en-
core la fuite plus dangereuse.
L'un des pâtres, nommé Chicou, se coucha

et un des blocs les plus gros lui mit en plu-
sieurs morceaux le sabot dupied gauche, sans
lui faire aucun mal.
Une vache est mise en bouille une se-

conde a la tête séparée du tronc, comme un
instrument tranchant. Les cinq autres furent
mutilées.~

PAUL BARTEL

MUSIQUE,
OpËRA-CoMiouE. Le .Ns~t~' de Séville,

musique de Paisiello.

I! y aura juste cent ans dans quelques
jours, le 12 juillet 1889, que le Barbier de
Séville de Paisiello fut représenté, à Pa-
ris, pour la première fois, dans la salle
des Tuileries. La partition était déjà
vieille de neuf années lorsque les Pari-
siens la connurent. C'est à Saint-Péters-
bourg qu'elle avait vu le feu de la rampe,
et c'est de là que son succès était parti.
En France, en Italie, en Allemagne, par-
tout elle eut l'heur de plaire, Beaumar-
chais lui-même en raffola. Pour la rejeter
dans l'oubli, il ne fallut rien moins que
l'apparition du chef-d'œuvre de Rossini,
dont l'allure est si franche et la bouSbn-
nerie si largement spirituelle. Les amis
de Paisiello firent de leur mieux pour lut-
ter la verve rossinienne eut raison de
leurs eSorts. Et, cependant, le vieil opéra
comique méritait de vivreà côté à l'om-
bre, si l'on veut de l'étonnante comédie
bouBe du maître de Pesaro. Mais il y a
des injustices presque irréparables.
M. Paravey, qui se livre, en ce moment,

à une série d'exhumations musicales, com-
mence par ce jBa~Mey primitif ses repré-
sentations de pièces de l'ancien répertoire.
En vérité, nous lui savons gré de cette
inspiration. Malgré des redites et l'abus

Alors, le lâche massacreur se cachait la
tête dans ses mains et courait se blottir
avec des gémissements dans quel-

que coin obscur de son appartement.
Ou il s'abaissait, se roulait~ se tordait

sur le tapis, en proie à des spasmes ner-
veux voisins de l'épilepsie.
Ou bien encore, il s'aSalait sur une

chaise et il demeurait là, l'ceil nxe, la
lèvre pendante, haletant, hébété,
anéanti, dans la secousse des hoquets,
des tics faciaux et du tremblement de
tous ses membres.
H n'y avait que la présence de sa mal-

tresse pour avoir raison de ces lugubres
fantasmagories.
Il n'y avait que la voix d'Angélique

qui eut comme la harpe de David
lepouvoir de chasser le trouble de l'es-
prit du nouveau Saûl.
H n'y avait que la façon dont la grande

fille savait s'y prendre, le morigénant
tour à tour, le rassurant, le cajolant, le
raillant, le grondant, lui faisant honte,
qui fût susceptible de rendre à cet hal-
luciné, à cet épouvanté, avec le sentiment
de la réalité, un semblant de bon sens,de force et de courage.
Aussi, lorsque notre homme vit la belle
Malofaire quelques pas vers la porte

Non non i s'exclama-t-il. Ne me
quitte pas 1 Net'en va pas
Et, comme la sœur de Pierre et de
Francin continuait à re?MOM~ ainsi
qu'on dit en style <fethéâtre sans prê-
ter l'oreille à cette prière, il allongea le
bras et la retint par la robe

Je t'en supplie ). Par pitié t. Si tu
m'aimes
Puis, avec un frisson:
Je ne veux pas rester seult. Je ne

veux pas t. Je ne veux pas t.
Il répétait ces trois mots avec plus de

terreur qu'U n'en avMt jamMs inspiré aux
agtres.

de formules périmées, l'oeuvre de Paisiello
est charmante. On applaudit au passage
la romance d'Almaviva, l'air de la calom-
nie, l'air de Bartholo, le trio de la lettre
et le quintette de la fièvre. Cette musique
de bonne humeur dit bien ce qu'elle veut
dire. Elle s'écoute aisément, elle va sans
secousse et abonde en fines saillies. Nous
savons gré, somme toute, au directeur
qui la remet au répertoire, ne fût-ce que
pour peu de soirées, et nous l'en remer-
cions d'autant plus volontiers que l'inter-
prétation est des meilleures.
M. Dupuis fait Almaviva; M. Soula-

croix, Figaro; MM. Fugère et Fournets
figurent Bartholo et Basile, et Mlle Mar-
colini représente Rosine. Ces chanteurs
ont de superbes voix et tout le talent
qu'il faut; On n'a rien de mieux à désirer,
en fin de compte, et l'on s'en retourne
chez soi fredonnant le motif du plaisant
ensemble où La Jeunesse éternue.etfort
satisfait de cette soirée d'avant le dé-
luge.

Les plus Beamx Fomtsn'<ta de t'ïnde

pour
robes, dispositions et nuances nouvel-

les, ne tachant pas à l'eau, Union des 7M<
r, rue Auber. Echantillons tranco.
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Le 3 0/0 a monté de 20 c., à 84 35.
L'Amortissable, de 25 c., à 87 30.
Le 4 1/8, de 5 c., à 104 30.

On pouvait s'attendre à mieux, en l'absence
de toute nouvelle fâcheuse du dehors et après
une baisse aussi forte que celle de la veille.
Devance, en eBet, la séance de ce jour était
consacrée aux rachats, par conséquent à la
reprise.
Pendant prés de deux heures, le marché du

30/0 est reste houleux entre 84 05 et 84 35.
On gravitait autour du dernier prix d'hier.
Vendre à ce cours pouvait être dangereux
acheter, plus dangereux encore.
Cependant, on n'est plus qu'à deux jours

de la liquidation, et le dernier cours de com-
pensation du 3 0/0 a été 86 60, soit, déduc-
tion faite du coupon détaché, 85 85. Une
unité et demie de baisse, voilà ce qu'aura
apporté le mois de juin à la spéculation,
comme prix des exagérations commises.
Ce n'est que dans la dernière demi-heure

que quelques ordres d'achat ont eu enfin rai-
son de l'inertie de la place et fait coter le
cours de 84 35, presque aussitôt reperdu,
d'ailleurs, après Bourse, puisque l'on cote
84 38 à quatre heures.

Les cotes étrangères étaient assez fermes.
Berlin a envoyé les fonds russes en reprise
de 5 à 15 centimes selon les catégories, et
l'Italien avec une amélioration de 30 centi-
mes à 96 70.
A Vienne et à Francfort ont dominé l'incer-

titude et la lourdeur. Nulle part, en réalité,
on ne sent la confiance.
Aussi sera-t-il fait des eNbrts pour main-

tenir les cours actuels en liquidation, mais
non pour les dépasser, ce qui serait fort im-
prudent.

Sur les valeurs qui avaient le plus forte-
ment baissé hier, il y a quelque améliora-
tion.
Ainsi la Bancrue de France a regagné 10 fr.

à 3,895 fr. Les bénénces ont été de 408,000 tr.
pour la première semaine du second semes-
tre de 1889.
Le Crédit foncier, après un marché très

agité, a repns et dépasséle cours de 1,300fr.
Mais la baisse de ses obligations ne s'est pas
arrêtée: celles notamment de 1885 ont encore
perdu 7 fr. 75 sur les prix de la veille.
Citons une plus-value de 12 50 sur le

Suez à 3,35350; de 8 75 sur le Nord, à
1,760; de 7 50 sur le Lyon, à 1,307 50.
Mais le Midi et l'Orléans ont baisse, le pre-

mier de 7 50, à 1,305 le second" de 33 50,
à 1,325 francs.
Les Lombards ont repris 5 fr. à 257 50.
Le Nord de l'Espagne a reconquis son

cours de 400.

Grand calme, mais peu d'achats nouveaux,
aux cours actuels, en actions des Omnibus,
des Voitures, de la Transatlantique, du Gaz.
Déjà. la hausse de l'ancien Comptoir d'es-

compte est épuisée. On est revenu à 107 50.
Nous reparlons plus loin des comptes et ré-
sultats de la liquidation.

LA BANQUE D'ETAT
place de la Bourse.

Bilan de la Banque de France. Le bi-
lan de cette semaine présente les différences
suivantes avec celui du 20 juin dernier
Ac~y. Le portefeuille de Paris passe de

303 millions à 311 millions, en augmentation
de 8 millions celui des succursales de 337
millions à 361 millions, en augmentation de
34 millions.
Avances sur titres, à Paris, 117 millions au

lieu de 120millions; dans les succursales,
133 millions au lieu de 133 millions.
.P<M.!t/ Les comptes courants de Paris

sont de 521 millions au lieu de 485 millions
ceux des succursales de 69 millions au lieu de
64 millions.
Compte courant créditeur du Trésor 198

millions au lieu de 159 millions.
Les billets en circulation passent de 2,814

millions à 2,802 millions.
Encaisse, 2,398 millions au lieu de 2,369

millions or, 1,146 millions au lieu de 1,119
millions; argent, 1,353 millions au lieu de
1,249 millions.
Bénéfices bruts 408,594 fr. dépenses

69,084 francs.

B. d'E.

"COURS DE QUATRE HEURES
3 0/0, 84 30 4 1/3 0/0, 104 30, Turc,

1603; Banque ottomane, 521 56; Chemins
ottomans, 60 oo; Egypte, 454 37; Extérieure,
75 3/4; Rio, 273 12; Panama, 56 25; Hon-
grois, 86 1/8 Portugais, 67 3/4 Russe
(1880), 89 15/16; Russe (1889), 1~ série,

Quitte,
une fois revenu en possession

de son sang-froid, à faire payer cher
cette terreur à ceux qui en avaient été té-
moins.

Angélique s'était arrêtée dans son mou-
vement de sortie:

Qu'est-ce que c'est? demanda-
t-elle. Tu veuxque je reste, à présent?3

Si je le veux).
–Tu :n.e tiens donc plus à me faire cou-

per le cou?9
–Moi?.
Dame t puisqu'il paraît que j'ai cessé

de te plaire t

Carrier s'attacha aux plis de la jupe de
sa maltresse, et, av~; une volubilité
larmoyante

Cessé de me plaire?. Toi ?. Est-ce
possible?.
Voyons, tu sais bien que je n'ai jamais

songé de me séparer de mon Egérie.
Que je t'idolâtre comme au premier jour.
Que tu es ma reine, mon impératrice, ma
déesse Raison du Déraison-–si j'en
crois le trouble où me jette la puissante
magie de tes charmes.
C'est vrai que je me fâche quelquefois.

Que je tempête. Que je lâche des gros
mots.
Les tracas du gouvernement. Les sou-

cis que me causent les ennemis dol'Etat.
Le fardeau de la politique.
Mais, au fond, je ne suis pas méchant.

Je suis bon.Je suis trop bon, n~me.
Alors. interrompit-elle froidement,

tu ne m'envoies pas à l'Entrepôt ?

1

–As-tu pu croire un seul instant?.
Non, vrai, c'était histoire de rire. De-
mande plutôt à Fouquet. Demande plu-
tôt à Lamberty.
Ceux-ci s'avancèrent pour protester.
Ouvrez les fenêtres, levez les jalou-

sies, leur dit impérieusement la grande
&IIe. J'ain~ que j.'oo vote clair o~ je

F.

909/16; 3' série, 89 ii/16; Tharsis, 8937;
Lots turcs, Italien, 96 70.
Change: Londres, 35 18 Berlin, & vae,

123 1/4; Vienne, à vue, 309 1/2; pièces de
30&9N.50.

BOURSE DE LONDRES
(Derniers eoMMen eMtMra}

Consolidés anglais, 98 1/16; Italien,
96 67 Turc, 16 15; "Banque ottomane,
53075; Espagnol, 75 82; Egypte, 455 x));
Suez, 3,341 75; Rio-Tinto, 272 40; Hongrois,
86 1/8; Portugais, 67 3/4.

EMppMT des Spectacles

Mme Carlotta Patti, la cantatrice univer-
sellement connue, sœur aînée de Mme Ade-
lina Patti, dont l'état de santé inspirait de-
puis quelques jours nous l'avons dit les
plus vives inquiétudes, a succombé hier, à
quatre heures de l'après-midi, aux suites d'un
cancer a. l'estomac dont elle souffrait cruelle-
ment depuis longtemps déjà.
Après avoir étudié le chant avec M. Hec-

tor Barrili, Carlotta Patti avait débuté à
l'âge de dix-huit ans à New-York. Elle était
douée d'une superbe voix de soprano qui
donnait le~a suraigu et atteignait jusqu'au
M bémol.
Son engagement terminé, elle entreprit des

tournées aux Etats-Unis avec M. Gottschalk,
le célèbre pianiste.
Elle vint en Europe en 1862; engagée par

Gye pour chanter à Coce~-Garo~ pendant
les entr'actes, son succès lut tel que M. Gye
prolongea son engagement.
De Londres, Carlotta Patti se rendit à Pa-

ris, où M. Carvalho l'engagea pour une série
de concerts au Théâtre-Lyrique.
Elle parcourut ensuite l'Europe avec Si-

vori, Jacquart et Vieuxtemps.
Partout elle fut chaleureusement applaudie.
En 1870, se trouvant à Buenos-Ayres, elle

eût la charitable pensée de chanter au pro-
fit des blessés français, Rosine, ~Iu Barbier
de Rossini. Jusqu'alors elle n'avait jamais
abordé le théâtre, à cause d'une légère clau-
dication dont elle était atteinte.
La recette de cette représentation fut de

vingt-sept mille francs, que l'artiste expédia
sans retard au gouvernement français.
Ason retour en Europe, elle continua ses

tournées et devint, en 1878, la femme de-M.
de Munck, le violoncelliste bien connu.
C'est avec lui, qu'elle fit le tour du monde,

donnant partout des concerts, avec un écla-
tant succès.
A la suite de cette fructueuse tournée, elle

se fixa à Paris, et se voua au professorat.
Son école a été une véritable pépinière ar-

tistique.
Depuis quatre ans, elle occupait un splen-dide appartement, 16, rue Pierre-Charron,

et ses salons s'ouvraient fréquemment à
des matinées musicales, où était invité le
grand monde parisien.
Sa mort est une véritable perte pour l'art

et pour la charité.
Ses obsèques auront lieu demain, à midi,à Saint-Pierre de Chaillot.

Voici les spectacles de la première quin-
zaine de juillet à la Comédie-Française
Lundi 1er, l'At?M -FW~ et le -E'~p/~g;

mardi 2, l'.E'~M~rc; mercredi 3, le Mo~e
CM ~'OM s'eM~MM jeudi -4, ~faM!~< ven-
dredi 5, JMa~cMtOMeKe ~e la ~e~Z~re et
SoMceM~ ~ow~Mg MeM'M samedi 6, A~WgMMe
Zeco~t-eMr dimanche 7, .n* et le ~7t-
&Ms~er lundi 8, Afaî~e CMertM mardi 9,
jBeM!'t III e< ss CoMr m&roredl 10, l'jF~'aN-
yére.; Jeudi 11, le Monde o~ ~'OM ~'CMK.Mte;
vendredi 12, .BaM~e~ samedi 13. De~Me di-
manche 14 (matinée gratuite), le Mariage de
F'a;?'o lundi 15, J'2M~Blas.

On n'a pas oublié qu'à la suite d'un refus
de service de M. Lubert, le directeur de l'O-
péra-Comique avait intenté un procès à cet
artiste.
La

première
chambre du tribunal civil,

saisie 3e cette aNaire, a rendu hier son juge-
ment, donnant pleinement gain de cause au
directeur de l'Opéra-Comique et mettant à
néant les protentions de M. Lubert, en pro-
nonçant purement et simplement la résilia-
tion du contrat de cet artiste.

Nous avons dit que l'Odéon ferait prochai-
nement sa réouverture avec la Mare~cM~s
de s'OM~M'e~, le drame japonais de Mme Ju-
dith Gautier.
Ajoutons, à ce propos, qu'à l'occasion de

cette reprise, Mme Gautier écrit un prologueen prose, pour sa pièce, prologue qui sera dit
par M. Vandenne, à la place du prologue en
vers de M. Armand Silvestre, que disait au-
trefois M. Amaury.

.BeHe-.MaMSM poursuit le cours de son suc-
cès, succès qu'on ne courra arrêter tant que
l'Exposition amènera'des provinciaux et des
étrangers à Paris. Aussi n'ayant, pas à prési-
der de répétitions, et la saison d'hivernant
déjà préparée, M. Koning, directeur du Gym-
nase, s'en va, dans la plus grande quiétude,
faire une saison à la Bourboule.,

Ce soir vendredi, à -l'Eldorado, 19a soirée
du répertoire des SMccM popM~Mre. anciens
et nouveaux. Le spectacle sera terminé par
-L'(i'moM?', Q'Mg </M' c'es< ~M' ps~ la charmante
comédie de Clairville, Thiboust et Delacour.
qui tient l'affiche avec tant de succès et dont
la brillante reprise et l'excellente interpréta-
tion ont été constatées par toute la critique.
Le 1er juillet, rentrée de Mme Méaly et de

M. Velly.
Après-demain dimanche, matinée-concert,

terminée par la VeM~e CM cameH~, un amu-
sant vaudeville.

Dimanche 30 juin, à quatre heures, aura
lieu une grande course à la -P~M~ de T'o.o~
de l'Exposition, rue de la Fédération, 18, avec
le concours du Gordito, el Gallo et Lagartija.

La vogue dont jouit, cette année, le Jar-
din de Paris, ne se dément pas un seul jour,
et les grandes fêtes du vendredi et du sa-

suis. Mes yeux ne craignent pas la lu-
mière.
Puis, interpellant les domestiques
–Achevez d'habiller votre maître.
Puis encore, revenant à Carrier:
J'entends que tu me conduises, ce

soir, à la Comédie.
–A la Comédie?.
On donne aujourd'hui, à Grasiin, le

J~Mc-B~oM ou ~e Négociant de Nan-
tes, une pièce des citoyens Jaure, Kreut-
zer et Solié, dont Faction se passe dans
nos murs.Toute la ville sera. là. Je
prétends m'y asseoir à tes côtés dans !a
loge qui t'est réservée.

Tes désirs sont des ordres pour moi.
Et le proconsul baisa galamment la

main de la jeune femme.
Une expression de dégoût passa rapi-

dement sur les traits de celle-ci.
Au contact des lèvres de son amant,

illuiavait sembléque cette mainétait prête
i se dissoudre dans un large flot d'eau
sanglante qui rejoignait un neuve couleur
de pourpre fumant et bouillonnant
dans lequel elle s~ sentait emportée, noyée
et sufïoquée.
Pourtant, lorsque Carrier releva la

tête, il lui trouva le visage tranquille et
épanoui

Je serai ûère, reprit-elle, d'avoir J

pour .cavalier servant le
représentant d'un

grand peuple.
–Et moi, déclara-t-il, je ne serai pas

moins heureux de tenir sous mon bras
une beauté qui eût éclipsé les grandes
dames de l'ancienne cour et qui mettrait
dans l'ombre encore aujourd'hui
!es plus jolies, les plus élégantes Pari-
siennes que l'on admire à l'Opéra et au
Palais-EgaUté.
Angélique le guigna du coin de l'œil
Je ne te suis donc pas tout à fait in-

dinërente ? interrogea-t-elle
a:raci!Qse-

1
ment. 1

a

medi sont, de pins en plus, la tempêratura
aidant, le rendez-vous obligé du Paris 61e*
gant.
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De trois a cinq heures

Kiosque n" 1 45° de Ugne.
Kiosque n" 8 31e de ligne.
Kiosque no 3 76e de ligne.
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59, RUE de RICHELIEU

MfLOt BE CAPtTAUX POUR tS JOUttS, MN NOM
CM U* Ta~ESTRE A ))tTËRÊT F)XE OUWARXM&

MOCHURE EXPDCATtWE SUR LES OPEBATMBe
BE REPORTS. DEPORTS, PRtHES ET ARBtTBAaM

ET CtRCULAtHE HEBaO))AD*)RE
MRESSEES BRATUtTEWENTSUB DEBMt)t

t~ux mm~NatureIles admises dans !esHôpita'M:

~y~A- /P/?/?
ANeetions des voies digestivos,<JM~/tt e/CU/f, pesanteur d'estomac.

&~o/p~pp Appareil Mliairo. catcuts hëpatt<r~CMJC.. ques. jaunisse, gastraigies.

ff/P
Appauvrissement du sang, pâles

n~~CMC. couleurs, dëbiUtë

/tap/cp
Constipation, incontinence d'urine,"< ça cuts.coHques néphrétiques.

~f~y~T~P/P/~P
Maladies du foie. des reins,

FMMgU<~C/ de la graveUe et du diabète.
AF~/yM?~7W Maladies cutanées, asthme. chlo<

rose, anémie, débilité.
D<'pMtd ta~ «;f;<r.)fe:e' Pffix'mac/es t).:0 c. h aoMfe/~9

ireaagreaMe!!
a t,mre,p)! resou atec boissonordinaire. 1 B"t car ioar.SOOETE GENEHALE à r'At.S tArdache).

T~! TC! A TWm? '?* '"M" ~f'm «;<«<~x~ « <M)«M«'At6t& ~S.B~JSj MtGNOT-BOUCHER.iO.r.VtTtemM

Hygiénique, Reconstituant, Stonufant
Remplace Bttttts <ttc<ttttts,/ë< t MertMetKC,
<M~MfeMae, surtout les ~<ttMa <te Mtef.
~ftt~~r rtm6r< ti< ;M<. PHARMACIES.BAtNS <

SPOI~'T~-
COURSESASA.INT-OUEN

Vg~~re~t 28 juin ~S9,d d~eMa? AgMrg: ï
Nos prévisions:
Prix du Finistère. Ogresse.
Prix de la Bretagne. Préféré de !?'

Charme.
Prix de la Normandie. Barberousse.
Prix du Cotentin. Talboisière.
Prix du Morbihan.–Baron.
Prix de l'Ouest. Gevraise, Caliban.

COURSES A AUTEUIL

Température accablante, public peu nom*
breux; mais conrses assez intéressantes.
La dernière course a été fertile en inci-

dents il y a eu quelques chutes peu graves
le gros événement a été la façon dont W.
JohnsonamontéAventurine; se sentant at-
taqué par Green sur ViUeroy, il l'a serré da
telle façon qu'il I~i tenait la jambe avec la
sienne malgré cela, il a été battu sur le po-teau.
Ce n'est pas la première fois qu'il monte

ainsi et, malgré tout, il reste impuni, nom
seulement, cette façon d'agir n'est pas hon-
nête, mais elle est dangereuse également
pour les jockeys qui se trouvent à ses côtés.
A sa rentrée au pesage, il a été reçu par des
vociférations et des bordées de sitnets. Un
spectateur, même, qui s'était directement
adressé à lui, a reçu un violent coup de cra-
vache qui lui a déchiré la figure. Ne sont-ce
pas là des excès à refréner ? La liberté de-
vient trop grande pour ceux qui se croie:<tt
princes dans leur métier; W. Johnson mon~
fortbien.maisqu'iltriomphesimplement!

DETAILS
Prix du Téléphone (steeple-ehase–3,000

francs, 3,000 mètres)
Saut-de-Loup, 5/1, à M. Marghilomac

(Green), 1 Vaucouteurs, 14/1, à M. J. Aroh-
doacon (C. Webb), < Jeannot, 3/1, à M. A.
Aubrun(A.Johnson),3.
Non places Dac-de-Brotagne, Edward,

Marionnette et Lucius.
Gagné de deux longueurs; le troisième &56

sixiongueurs.
Saut-de-Loup racheté 6,300 fr.
Pari mutuel :Saut-do-Loup, 84fr.
Placés Saut-de-Loup, 33 tr. 50; Vauco)!<.

leurs,59ir.
'Prix de la Gare (haies 3,500 fr., â,600
mètres):
M.-de-Fly, 4/7, à M. A. Thorpe (Wade~, 1

Stentor, 5/2, à M.A. Abeille (Booty), 3;'Ca-
sanova, 7/1, à M. H. Miles (F. Morris), 3.Non places Vent-en-Panne et Déesse IL
Gagné de dix longueurs; le troisième a.

trois longueurs.
Pari mutuel M.-de-Fly, 18 fr. 50.
Places: M.-de-Fly, 14 fr.; Stentor, 15 fr.50'.

Prix Aquilon
(steeple-chase 4,000 fr.,

3,000mè'rss):.
Girandole II, 6/4, à M. Ed. Archdeacon (A-

Johnson),1; Fleur-de-Rose,7/4.â M.Ephrussi
(Benson), 2; Bandmaster, 5/2, à M.E. Fould
(Tuniey), 3.
Gagné de deux longueurs; le troisième &

deux longueurs.

Carrier, de son côté, questionna d'uN
airtendre:

Et toi, tu n'as pas entièrement banni
mon image de ton cœur ?'1

Tous deux se penchèrent amoureuse*
ment l'ua vers l'autre:
–Tues le meilleur t
Tu es la seule t

–Mon lion superbe! 1`
–'Ma douce colombe t

Puis, avec le même geste tragique
–Si tu m'étais infidèle.
Si tu trahissais tes serments.
Ce n'est pas au glaive de la loi qQ9

je laisserais le soin de te frapper t

–Et moi. Carrier, je n'hésiterais paa
a entreprendre le voyage de Paris pourdévoiler à la Convention ce que les mau-
vais citoyens appellent ici tes iorfaits.
Tous deux se sourirent avec passion.

tre.
Tous deux étaient dignes l'un de l'au-

Car, en se redressa.nt,Ie proconsul muf*
mura avec dénance:

Eite me passe la main sur 1~ dos.
Oh oh! oh est-ce qu'elle me trompe? 9

En même temps que, ombrageuse, I&
grande nile se disait

U faitgri~e de velours. Est-ce qu'il
me soupçonne? 9

(A.sMt~re) PAULMAHALIH'

-=- ..r

~OMS t-sp~o?M à ~<M a&o~es que
<OM~ f~e~M~e de e/M~e?M<~ ~'a~~sse
doit ë~r<? acco?M..pa~ee ~'M~e des cf~r-
~6S bandes dM /OM~ de 60 C<?!~<

~a~s g~ ~aM~a~o~.


